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quaternaire, sans hypothèses. Qui croirait 
que sous ce titre anodin se cache une 
série de recherches et de 'découvertes 
c’est le.mot —  qui vont avoir sans doute 
pour résultat de mettre définitivement au 
rancart la théorie de Newton de l ’origine 
ignée de notre globe — théorie déjà bat­
tue en brèche, on le sait, mais timide­
ment, car on ne savait comment la rem­
placer, — de balayer la série de supposi­
tions etjd'hypothèses scientifiques écha­
faudées péniblement sur elle, et de prou­
ver enfin encore une lois que les faits les 
plus simples sont à la base des phénomè­
nes naturels que l’homme cherche en vain 
à expliquer depuis des siècles.
Ce n’est cependant à rien moins que 
cela qu’aboutissent les conclusions de M. 
Hermite. Ses démonstrations touchent 
successivement à l’équilibre des mers, à 
la figure de la terre, à l ’origine des pluies 
quaternaires, à la température de l’at­
mosphère et de l ’ intérieur du globe ; de 
ces prémisses découlent tout naturelle­
ment : son explication de l’époque qua­
ternaire, l’apparition et la disparition de 
la période glaciaire, enfin l’explication 
simple, précise, irréfutable des premiers 
mouvements du sol, origino des volcans 
et des tremblements de terre.
L'étude de M. Hermite no s’adresse pas 
on le comprend, au grand public; mais 
en premier lieu aux géologues, aux phy­
siciens, etc., puis tout homme cultivé 
et soucieux de soulever un coin du voile 
mystérieux qui couvre encore — et cou­
vrira peut-être toujours —  la genèse des 
grands phénomènes terrestres, lira avec 
le plus grand intérêt les pages de M. Her 
mite, et s’enthousiasmera sans donte 
pour cet exposé si naturel qui peut ou­
vrir une voie féconde et sûre aux cher 
cheurs de l’avenir.
Esprit des autres. — Un 
joli mot d’Henri Monnier :
Dînant au restaurant, il aperçoit 
un cheveu sur l ’omelette qu’on vient 
de lui servir.
Aussitôt, rappelant le garçon, il lui 
tend gravement le plat en lai di­
sant :
—  Mon ami, J’aime les omelettes 
chauveB !
C O R R E SPO N D A N C E
Manifestation du 3  mai
Genève, 16 avril.
Monsieur le Rédacteur,
Votre communiqué du 15 courant au 
sujet de la manifestation du 3 mai n’est 
pas exact et aucun membre de la com­
mission d’organisation n’a été autorisé à 
vous renseigner à cet égard. Sachez seu­
lement que toutes les mesures sont pri­
ses pour que la fête réussisse et revête 
son caractère de véritable manifesta­
tion.
Agréez, etc.
Pour la commission d’organisation : 
Le président : G. Engeli. 
Notre correspondant nous parait 
s’ôtre mépjis sur le caractère de notre 
article, qui n’avait rien d’un < com­
muniqué. s |
M. Engeli n’infirme, du reste, au­
cun des détails donnés par nous. — 
Réd.
Faits divers
Statue colossale. — Il reste 
à Petschabusee, dans le royaume de 
Siam, une statue couchée qui a des 
dimensions vraiment énormes. C’eBt 
un Bouddha, construit en briques re­
couvertes le  plâtre, vernies et dorées 
ensuite. Les yeux sont de nacre et les 
cheveuxnaturels.La longueur du corps 
est de 145 pieds ; celle des oreilles est 
de 14 pieds. Lob ongles ont 2 pieds et 
les pouces 4 1\2. On ignore de quelle 
époque date cette 6tatue.
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Conseil administratif. (Séance 
du 17 avril). —  Le Conseil administratif 
décide de mettre en adjudication les tra­
vaux de charpente du bâtiment scolaire 
que la Ville fait élever à Saint-Antoine. 
Les soumissions seront reçues au bureau 
nu Conseil administratif, jusqu’au mardi 
28 avril, à midi.
Beaux-arts. — Nous apprenons 
que le tableau de la Nuit de M. F. Ho- 
aler a été reçu à l ’exposition du 
Champ-de-Mars « par acclamation 
unanime » nous écrit un correspon­
dant. Sur 2070 tableaux présentés — 
en dehors des envois exempts du 
jury — 1243 seulement ont été admis, 
ce qui prouve qu’on est beaucoup 
plus difficile au Champ-de-Mars qu’au 
Palais de l ’industrie. Notre correspon­
dant ajoute que M. Puvis de Chavan- 
nes, président d’honneurde la Société 
du Champ de-Mars aurait fait à M. 
Marcel Desboutins, le maître bien 
connu, le plus grand éloge du talent 
de notre jeune concitoyen.
Etudiants. — Nous apprenons 
que les deux sociétés d ’é tu d ian tB , qui 
existaient à Genève, boub  le tire de 
i Cercle des étudiants », et « Associa­
tion des étudiants », se sont fondues 
en une seule, boub  le titre de « Asso­
ciation générale des étudiants de Ge­
nève ». Le nouveau président est M. 
Georges Perron, étudiant en médeci­
ne; le local est au calé Internationa], 
boulevard de Plainpalais.
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— Sire, je n’ai pas fini mon récit, re 
prit Saint-Luc. Le malheureux, après s’è 
tre défendu près d’une demi-heure dans 
la chambre, après avoir triomphé de ses 
ennemis, le malheureux se sauvait blessé, 
sanglant, mutilé; il ne s’agissait plus que 
de lui tendre une main secourante, que 
je lui eusse tendue, moi, si je n’eusse été 
arrêté, avec la femme qu’il m’avait con­
fiée, par ses assassins ; si je n’eusse été 
garrotté, bâillonné. Malheureusement on 
avait oublié de m’ôter la vue comme on 
m'avait ôté la parole, et j ’ai vu, sire, j’ai 
vu deux hommes s’approcher du malheu­
reux Bussy, suspendu par la cuisse aux 
lances d’une grille de fer ; j ’ai entendu le 
blessé leur demander secours, car, dans 
ces deux hommes il avait le droit de voir 
deux amis. Eh bien ! l ’un, sire, c’est bor- 
riblb à raconter ! mais, croyez-le, c’était 
encore bien plus horrible à voir et à en­
tendre, l ’un a ordonné de faire feu, et 
l’autre a obéi.
Vol à  l ’étalage. — Mercredi 
matin, des agents ont pris en flagrant 
délit de vol à l ’étalage une dame T., 
au moment où elle s’emparait d’un 
jersey et d’une paire de souliers sur 
le banc d’un marchand forain, installé 
sur les ponts de l ’île. Mme T., qui du 
reste a déjà subi une condamnation 
pour le même fait, a été conduite à 
St-Antoine.
Altercation. — A la suite d’une 
querelle qui s’était élevée hier, à 6 h. 
du soir, à la rue des Alpes, entre un 
employé de la voirie et M. J. R., cul­
tivateur à Jussy, ce dernier, qui avait 
répondu vivement aux agents, a été 
conduit au poste de Cornavin, malgré 
une vigoureuse résistance. Cette ar­
restation a produit un grand attrou­
pement devant le poste.
Rencontre. — Jeudi après-midi, 
un camion conduit par le sieur Joseph 
V. a heurté, sur le pont du Mont- 
Blanc, une voiture dans laquelle se 
trouvait Mme B., habitant Cointrin. 
Le voiturier s’est empressé de filer 
après l ’incident, mais il a été rejoint 
dans la gare de la Petite Vitesse, à 
Cornavin.
Les dégâts causés à l ’attelage de 
Mme B. sont assez importants.
P r e s s e .  —  La Croix fédérale, l ’or­
gane des colonies suisseB en France, 
publié à Paris, rue de Provence, 5, 
vient de commencer la publication 
d’un roman inédit, L ’A m our de Jac­
ques, de notre compatriote Charles 
Fuster. Puisque nous venons de nom­
mer le poète délicat dont les lectrices 
du Journal des Dames ont eu l ’occa­
sion d’apprécier le talent, disons qu’au 
prochain salon figurera un très beau 
buste de lui, pas le jeune sculpteur 
genevois Aloys Cellier.
Am is de l’Instraction. — Nous 
apprenons que la Section de récitation de 
la Société genevoise des Amis de l'ins­
truction organise pour le samedi 25 avril 
prochain, dans son local, rue Bartholony, 
6, une grande soirée pour dames et mes­
sieurs avec un programme des plus choi­
sis. Nous pouvons compter sur la char­
mante et désopilante comédie du Klephte 
en un acte de A. Dreyfus, puis la Rup­
ture, comédie en un acte, du même au­
teur, et pour terminer une opérette d’Of- 
fenbach : Lischen et Fritzchen, pour la­
quelle la société s’est assuré le précieux 
concours de Mlle L. Rossier, du Conser­
vatoire. -  L ’orchestre, sous la direction 
de M. M. Buisson, exécutera quelques- 
unes de ses plus belles productions.
Temps qu’il fait. — Le baromè­
tre continue a monter à l ’Occident ; faible 
dépression sur la mer du Nord.
Temps probable : Nuageux à beau, la 
température monte légèrement.
Agence commerciale. — Le con­
sul de Belgique à Genèae vous prie d’in­
former le puplic et particulièrement les 
commerçants que le gouvernement belge 
vient de créer à Bàle (Pfœfingerstrasse, 
12) une « agence commerciale » ayant 
pour mission d ’étudier toutes les ques­
tions relatives aux transports de et pour 
fa Belgique ou en transit pour ce pays. 
Le commerce peut s’adresser directement 
à elle pour être renseigné sur les condi 
lions de tarif auxquelles peuvent se faire 
les expéditions ; elle a pour instructions 
de fournir gratuitement et dans le plus 
bref délai les informations qui lui seront 
demandées.
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(Correspondance particuliirede laTribune) 
Berne, 17 avril.
Rectification. — Une bonne loi qui ne vau­
dra plus rien demain. —  Constitution 
tessinoise. —  MM. de Stoppani et Ru- 
chonnet.
Il arrive parfois à votre prote de laisser 
ses lunettes dans l’étui. Il l ’a fait hier en 
donnant à mon article Zurich des chiffres 
fantaisistes.
C’est bien de six cent mille francs qu’il 
s’agit pour payer le sol sur lequel s’élè­
vera l ’hôtel des postes de Zurich, et sept 
cent cinquante mille francs pour le mo­
bilier de l’école de chimie.
Ces chiffres donnent de quoi réfléchir, 
car à Berne il est précisément question 
d’une école de chimie dont la construction 
selon toutes les exigences modernes, coû­
tera deux fois moins.
Je voulais dire par là qu’à Zurich on a 
tort de se plaindre de la rareté de la 
manne, ce dont votre prote conviendra.
On s’occupe au National des divergen­
ces sur les rapports de droit civil. Cette 
affaire ressemble au dictionnaire de l ’A 
cadémie : il est toujours très bien fait, 
mais dès qu’il est achevé il faut le re­
commencer parce qu’il ne répond plus 
au but.
Tout serait arrangé depuis longtemps 
sans le cantonalisme qui se confond ici 
avec l ’étroitesse, et l'on n’aurait plus 
dans notre Suisse le spectacle peu édi­
fiant de nombreuses législations suran­
nées, qui se contredisent souvent, et qui 
font du citoyen n’habitant pas son can­
ton une sorte Id’individu hors du droit 
commun. Chacun défend son lopin, si 
pauvre soit-il, et l’on arrive ainsi à une 
affreuse cacophonie de lois.
Ce sont surtout les Thurgoviens, gens 
à forte tête, qui se montrent intraitables, 
et parce qu’ils ont un système, qu’ils 
croient bon et qui ne vaut pas le diable, 
ils prétendent l'imposer à toute la Suisse. 
Toutefois, ils ont été battus ; le National 
s’est mis d’accord avec les Etats.
Crillon serra les poings et fronça le 
sourcil.
—  Et vous connaissez l’assassin ? de­
manda le roi ému malgré lui.
—  Oui, dit Saint-Luc.
Et se retournant vers le prince en char­
geant sa parole et son geste de toute sa 
haine si longtemps contenue :
—  C’est monseigneur, dit-il ; l ’assassin, 
c’est le'prince! l’assassin, c’est l’ami!
Le roi s’attendait à ce coup, le duc le 
supporta sans sourciller.
— Oui, dit-il tranquillement, oui, mon­
sieur de Saint-Luc a bien vu et bien en­
tendu; c’est moi qui ai (ait tuer M. de 
Bussy, et Votre Majesté appréciera cette 
action, car M. de Bussy était mon servi­
teur, c’est vrai ; mais ce matin, quelque 
chose que j’aie pu lui dire, M. de Bussy 
devait porter les armes contre Votre Ma­
jesté.
— Tu mens ! assassin ! tu mens ! s’écria 
Saint-Luc: Bussy percé de coups, Bussy 
la main hachée de coups d’épée, l ’épaule 
brisée d’une balle, Bussy pendant accro­
ché par la cuisse au treillis de fer, Bussy 
n’était plus bon qu’à inspirer de la pitié 
à ses plus cruels ennemis, et ses plus 
cruels ennemis l’eussent secouru. Mais 
toi, toi l ’assassin de La Mole et de Coco- 
nas, tu as tué Bussy comme, les uns 
après les autres, tous tes amis ; tu as tué 
Bussy, non parce qu’il était l ’ennemi de 
ton frère, mais parce qu’il était le confi­
dent de tes secrets. Ah I Monsoreau sa­
vait bien, lui, pourquoi tu faisais ce 
orime.
Voilà un gros point de réglé, un pro­
grès mené à chef. Mais c’est seulement le 
premier coup de hache porté à la forêt 
sauvage. Bientôt on y reviendra/ et il 
faudra bien que le Suisse ait partout les 
mêmes droits civils.
Garantie de la constitution tessinoise. 
MM. Lachenal et Decurtins rapportent et 
concluent favorablement, le premier avec 
quelques réserves, d’ailleurs purement 
platoniques.
M. de Stoppani ne combat pas ces rap­
ports ; mais il invite le Conseil fédéral à 
examiner de près les protestations des 
citoyens t e s B in o is  habitant l ’étranger. Ce 
qui importe le plus, c’est la question de 
l’émigration et de Yattinenza, qui n’est
Êas résolue d’une manière conforme à la onstitution fédérale. Il prie aussi l ’au­
torité supérieure de ne pas ensevelir dans 
les cartons les recours très légitimes qui 
lui sont adressés, Il y en a un de 1887, 
qui n’a pas reçu de solution ; de même 
celui contre le3 élections du 3 mars 1889; 
ce dernier est important, puisque, s’il est 
admis, il change la majorité du Grand 
Conseil. Qu’on en finisse donc avec les 
dénis de justice, qui sont peut-être la 
cause de bien des violences.
M. de Stoppani a bien débuté, mais il 
se perd ensuite dans toutes sortes de con­
sidérations sans rapport avec la constitu­
tion du Tessin.
M. Ador salue l ’introduction officielle 
de la représentation proportionnelle, dont 
le principe est ainsi reconnu, mais il 
n’admet pas qu’on fasse des réserves 
quant à son application ; l ’arbre est bon 
et portera d’heureux fruits.
M. Decurtins avec toute la fougue du 
jeune âge remet à l'ordre M. de Stoppani 
qui a parlé de choses étrangères à la 
question.
M. Ruchonnet. Nous pensions pouvoir 
vous présenter un rapport dans cette ses­
sion sur les affaires tessinoises, et nous 
espérions que la constitution apporterait 
le rameau d’olivier. Mais il n’y a pas la 
paix, il y a à peine un armistice.
On ne doit pste envisager les Tessinois 
au même point de vue que d’autres; la 
droit fédéral ne peut pas s’appliquer ri­
goureusement au Tessin ; ce canton a des 
mœurs et des habitudes'que nous ne con­
naissons pas. Les Tessinois voyagent plu­
tôt qu’ils n’émigrent. Ils conservent leur 
home, ils paient l ’impôt de la commune, 
ce que les autres Suisses à l’étranger ne 
font pas. Qu’ils soient à Genève ou à Pa­
ris, c’est du Tessin qu’ils s’occupent, ils 
en lisent tous les journaux, ils sont au 
courant de toutes les questions, Us ren­
trent pour voter.
Ce principe de l’«attinenza» n’est pas 
propre au Tessin ; en Italie on admet par­
fois l ’étranger qui parle italien ; à Genè­
ve même, si l’on affirme qu’on est Gene­
vois, ne peut-on pas quelquefois vo­
ter (?) ?
On a eu tort sans doute, puisqu’il y 
avait une nouvelle constitution, de ne 
pas renouveler tous les pouvoirs ; c’est 
un principe démocratique. On devait aus­
si appliquer la proportionnalité au Con­
seil d’Etat, les arrondissements aussi de­
vraient être réformés. Mais cette consti­
tution qui permet dans trois ans l’élec­
tion du Grand Conseil selon le principe 
proportionnel, de même que les munici­
palités, et la nomination des tribunaux 
par le peuple, const tue évidemment un 
progrès, et c’est pour cela que nous vous 
prions de luiaccorderla garantie fédérale.
C'est fait.
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Prudhommes. — Il peut être 
intéressant de Bavoir ce que le Tribu­
nal fédéral pense des jugements de la 
chambre d’appel des prudhommes et 
des procédés juridiques de ce nouveau 
rouage.
Daus un arrêt du 20 mai 1891 (affai­
re G. et Cie contie B.) nous lisons :
i II est évident que la disposition 
portant que les jugement doivent être 
motivés, a précisément pour but de 
garantir que le tribunal remplisse sa 
tâche en ce qui a trait à l ’appréciation 
des moyens d’attaque et de défense. 
Toutefois, bien que le défaut total ou 
partiel de motifs compréhensibles 
soit éminement de nature à ébranler 
la confiance dans le tribunal du juge­
ment (prudhommes) et bien qu’il soit 
désirable que la législation cantonale 
apporte un remède à cet égard, une 
semblable lacune n’est pas suffisante 
pour autoriser l’annulation d’uu juge­
ment pour cause de déni de justice. 
Il résulte plutôt des considérants — 
peu clairs et incomplets, il est vrai — 
du jugement, que le tribunal a estimé 
les prédites dépositions insuffisantes.
Le tribunal n’indique pas, à la vé­
rité, les motifs qui l ’ont guidé à cet 
égard, mais comme il n’existe pas de 
règles positives en matière d'appré­
ciation de la force probante des témoi­
gnages par les tribunaux des prud­
hommes, au contraire ces tribunaux 
sont entièrement libres à ce sujet, il 
ne saurait être question d’un déni de 
justice de ce chef. »
Triste résolution. — Hier, à 
dix heures du soir, à la Terrassière, 
une jeune fille de 16 ans qui s’était 
attardée après la fermeture de son 
magasin, et craigBant une sévère cor­
rection de son père à son retour, est 
allée dans la chambre de son frère 
aîné, et a pris un revolver dont elle 
s’est tiré un coup dans l ’estomac. 
Cette malheureuse a été tranportée à 
l’hôpital cantonal pour l ’extraction de
— Cordieu I murmura Crillon, que ne 
suis-je le roi I
— On m’insulte chez vous, mon frère, 
dit le duc plein de terreur, car entre la 
main convulsive de Crillon et le regard 
saDglant de Saint-Luc il ne se sentait pas 
en sûreté.
— Sortez I Crillon, dit le roi.
Crillon sortit.
—  Justice ! sire, justice ! continua de 
crier Saint-Luc.
—  Sire, dit le duc, punissez-moi d’avoir 
sauvé ce matin les amis de Votre Ma­
jesté, et d’avoir donné une éclatante jus­
tice à votre cause oui est la mienne.
— Et moi, reprit Saint-Luc ne se pos­
sédant plus, je te dis que la cause dont 
tu es est une cause maudite, et qu’où tu 
passes doit s’abattre sur tes pas la colère 
de Dieu! Sire, sire! votre frère a protégé 
nos amis, malheur à eux !
Le roi sentit passer en lui comme un 
frisson de terreur.
En ce moment même on entendit au 
dehors une vague rumeur, puis des pas 
précipités, puis des interrogatoires em­
pressés.
Il se fit un grand, un profond silence.
Au milieu de ce silence, et comme si 
une voix du ciel venait donner raison à 
Saint Luc, trois coups frappés avec len­
teur et solennité ébranlèrent la porte 
sous le poing vigoureux de Crillon.
Une sueur froide inonda les tempes de 
Henri et bouleversa les traits de son v i­
sage.
»  Vaincus 1 s’écria-t-il, mes pauvres 
•mis vaincus !
la balle qui est entrée dans les envi­
rons du rein gauche.
Chambre syndicale de pa> 
trons. — Il a été fondé à Genève, 
d’après statuts révisés le 23 novem­
bre 1890, une société qui a pour titre: 
Chambre syndicale des entrepreneurs 
de charpente, menuiserie et parquet 
terie du canton de Genève. Elle s 
pour but :
1. D’établir des liens de bonne con­
fraternité entre tous ses membres
2. d’augmenter la sécurité de leur in­
dustrie par des renseignements mu­
tuels sur leur personnel, et, d’une 
manière générale, de faire tout ce qui 
sera utile et nécessaire pour la dé­
fense des intérêts de ses membres
3. de donner de l ’unité aux règles et 
usages existant dans ehaque chantier 
et de nature à faciliter les rapports 
entre patrons et ouvriers.
Peuvent faire partie de ce syndicat 
tous les patrons charpentiers, menui­
siers et parqueteurs établis dans le 
canton de Genève et ne faisant pas 
partie de Chambres syndicales ou­
vrières. Chaque sociétaire est astreint 
à une cotisation fixée annuellement 
par l'assemblée générale, et qui est de 
10 fr. pour la première année. La 
Chambre est dirigée par un comité de 
sept membres élus pour un an. Le 
président est M. J. Decorges, aux 
Eaux-Vives ; le secrétaire M. Firmin 
Ody, au Grand-Pré ; le trésorier, 
M. Albert Cartier, aux Eaux-Vives.
Union Instrumentale Gene­
voise. — On nous informe que, demain 
dimanche, après l’inspection du bataillon 
des sapeurs-pompiers, la a Fanfare Muni­
cipale », en réponse à une gracieuse invi­
tation, se rendra à la Brasserie de St- 
Jean pour visiter les nouvelles et gran­
dioses caves de cet établissement.
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Syndicats obligatoires. —
Le Radical-National est, on le sait, 
opposé à l ’introduction, des syndicats 
obligatoires qu’il appelle' deB trompe- 
l’œil, et il ajoute :
Le dernier point que nous voulons trai­
ter, se rapporte à l'enfance abandonnée.
On comprend que tous les cœurs se 
sentent émus à la pensée d’un jeune être, 
lancé dans ce monde, sans soutien, sans 
une main amie qui le dirige suivant le 
droit chemin, au milieu du dédale des 
vices et des tentations. Eb bien, nous de­
mandons-nous, ces tuteurs, ces soutiens, 
les trouvera-t-on parmi les hommes qui 
essaient d’introduire cbez nous le déplo­
rable système de la limitation du nombre 
des apprentis. Quel jeu équivoque que 
celui qui consiste à priver les enfants de 
la possibilité d’apprendre un métier, pour 
se donner ensuite le plaisir de créer des 
sujets aux dépens desquels on pourra 
expérimenter des théories sur l ’enfance 
abandonnée. Car enfin, si ces petits êtres 
ne peuvent se classer, peut-être dans la 
seule profession qui lenr convienne, 
pourra-t-on exiger des parents de les éle­
ver à ne rien faire ? Si ces philanthropes 
à rebours ne trouvent rien de mieux que 
de jeter à l ’eau les gens pour avoir occa­
sion de les repêcher, qu’ils le disent fran­
chement, et alors le peuple de Genève 
pourra juger des jongleries politiques 
auxquelles on le fait assister dans le but 
de le tromper.
Nous avons la ferme confiance qu’il ne 
se laissera point induire en erreur par 
ces grossiers trompe-l’œil, et qu’il saura 
montrer en novembre prochain qu’il n’est 
pas la dupe que l ’on croit.
Quant à nous, nous ferons tout le né­
cessaire dans ce sens, et en particulier, 
nous ne négligerons rien pour rendre a 
la vie privée non seulement les violents, 
mais aussi l ’homme qui tantôt s’est mon­
tré si habile et si entendu dans l’art de 
respecter la liberté des commissions par- 
lenientaireG et autres.
A  bon entendeur salut !
Salubrité. — On nous écrit des 
Eaux-Vives :
L ’établissement de la Voie étroite le 
long du Pré-l’Evêque a nécessité la 
destruction de quelques grands ar­
bres, qui ont disparu en dépit des ré­
clamations de leurs nombreux admi­
rateurs qui ne se doutaient pas, sans 
doute, que ces témoins d’an autre âge 
pouvaient, d’un jour à l ’autre, deve­
nir la cause de quelque catastrophe. 
Eh bien, il est regrettable que notre 
municipalité n’ait pas profité de cette 
occasion pour nous débarrasser des 
arbres qui bordent le chemin du Jeu- 
de-l’Arc, où ils entretiennent une hu­
midité malsaine pour les habitants, 
désagréable pour les piétons, en mê­
me temps qu’ils empêchent le déve­
loppement des jeunes arbres plantés 
en retrait depuis un certain nombre 
d’années. Je dois ajouter, pour être 
complet, que si le chemin du Jeu-de- 
l ’Arc n’a pas la largeur prévue et exi­
gée par la loi, cela tient précisément 
à la présence de ces vieux arbres sans 
sève, n’ayant d’autre utilité que d’êtra 
encombrants et nuisibles. Il n’y a, du 
reste, qu’à faire une promenade au 
Pré-l’Evêque pour s’en rondre compte 
et voir que je n’exagère rien.
Un habitant des Eaux-Vives.
— Que vous disais-je, s ire? s’écria 
Saint-Luc.
Le duc joignit les mains avec terreur.
— Vois-tu, lâche I s’écria le jeune hom­
me avec un superbe effort, voilà comme 
les assassinats sauvent l ’honneur des 
princes 1 Viens donc m’égorger aussi, je 
n’ai pas d’épée.
Et il lança son gant de soie au visage 
du duc.
François poussa un cri de rage et de­
vint livide.
Mais le roi ne vit rien, n’entendit rien; 
il avait laissé tomber aon front entre ses 
mains.
—  Oh! m urm ura-t-il, mes pauvres 
amis, ils sont vaincus, blessés ! Oh ! qui 
me donnera d'eux des nouvelles cer­
taines ?
— Moi, sire, dit Chicot.
Le roi reconnut cette voix amie, et ten­
dit ses bras en avant.
—  Eh bien ? dit-il.
— Deux sont déjà morts, et le troisième 
va rendre le dernier soupir.
—  Quel est ce troisième qui n’est pas 
encore mort.
— Quélus, sire !
—  Et où est-il?
— A l ’hôtel Boissy, où je l ’ai iait trans­
porter.
Le roi n’en écouta point davantage, et 
s’élança hors de l’appartement en pous­
sant des cris lamentables.
Saint-Luc avait conduit Diane chez son 
amie, Jeanne de BrisBac ; de là son re­
tard à se présenter au Louvre.





Le Conseil national accorde la ga­
rantie à la constitution tessinoise, re­
commandée par M. Ruchonnet.
M. Stoppani ne s’y oppose pas, mais 
il expose les griefs des radicaux con­
tre les autorités fédérales.
Le Conseil national se réunit & 5 h. 
pour terminer la session demain.
Agence suisse
Berlin, 17 avril.
Une dépêche deThorn signale qu’un 
conflit a eu lieu entre des soldats 
russes et des émigrants polonais qui 
essayaient de traverser la rivière de 
Drewarg.
Les bateaux ont chaviré. Deux 
femmes et une enfant se sont noyées. 
Un batelier a été grièvement blessé.
Naples, 17 avril. 
Cipriani ayant essayé de tenir un 
meeting sur nne place publique la po­
lice a dispersé les assistants, il s'en 
est suivi une bousculade. Cipriani 
arrêté a été conduit à la questure puis 
remis en liberté.
Rome, 17 avril. 
Au conseil des ministres on a ar­
rêté la réponse que fera le garde deB 
sceaux, M. Ferraris, à l ’interpellation 
de M. Vischi, député de Lecce, sur les 
droits que l’archevêque de Bari, M. 
Mazzella se serait arrogés dans ses 
récentes lettres apostoliques. Le mi­
nistre saisira cette occasion de faire 
des déclarations simples mais expli­
cites sur les intentions du cabinet 
concernant ses rapports avec le Vati­
can.
Paris, 17 avril.
M. Jules Cambon, préfet du Rhône, 
est nommé gouverneur général de 
l ’Algérie.
M. Henry, préfet des Alpes Mariti­
mes, va passer à la préfecture du 
Rhône.
M. Galtier, préfet de la Loire, ira à 
Nice.
M. Claifftie, préfet de la Vienne, ira 
à Saint-Etienne.
Service Havas
Sofia, 17 avril. 
M. Stamboulofl a voulu expulser le 
correspondant de l ’Agence Havas à 
Sofia, mais à la suite d ’une énergique 
: intervention du consul de France, ap­
puyé par l ’agent italien, doyen au 
corps consulaire, l ’expulsion a été 
rapportée.
D ÉPÊ C H E S  D U  JO UR
Première édition
Agence suisse
Rome, 17 avril. 
Le ministre des finances vient de 
déclarer à un de ses collègues de la 
députation milanaisequ’ilétait inexact 
qu’un projet de loi soit en préparation 
concernant le monopole des allumet­
tes.
Il est parfaitement exact qu’un syn­
dicat d’industriels italiens a présenté 
un projet appuyé par des personnes in­
fluentes. M. Colombo ne put s’empê­
cher de le faire examiner par ses bu­
reaux, mais tout en faisant connaître 
qu’il était opposé à l ’institution d’un 
pareil monopole. Il déclara, en effet, 
aux auteurs de ld demande qu’étant 
député, il avait combattu les mono­
poles, et que, ministre, il ne change­
rait pas d’avis.
Rome, 17 avril.
Le Livre Vert est très discuté. On 
constate qu’ il e8t très explicite sur 
tout ce qui s’est produit en Afrique. 
Il en résulte que les relations avec 
Ménélick étaient très difficiles même 
quand M. Crispi assurait à la Cham­
bre que tout allait bien
On est unanime à constater que 
l ’ancien cabinet n’a pas procédé sé­
rieusement et que pour le désir de 
proclamer le protectorat sur l’Abyssi- 
nie, il a abandonné cette conduite 
sage et prudente qui était tant recom­
mandée par le comte Antonelli.
Il en résulte également que le comte 
Antonelli conseillait de ne pas noti­
fier aux puissances l’article 17 du 
traité d’Ucciali, supposant bien que le 
négus en serait alarmé.
Dans plusieurs lettres le comte An­
tonelli se plaint du commandement 
militaire de Massouah.
Le Livre Vert démontre que le 
comte Antonelli a montré beaucoup 
d’abnégation personnelle, une cer­
taine adresse, mais qu’il n’a pas été 
heureux dans la négociation du traité 
et même qu’il a signé le traité 
en langue amarica sans le faire tra­
duire, d’où les contestations sur la 
rédaction du fameux article 17, qui 
n’a pas le même sens que dans la tra­
duction italienne.
Berlin, 17 avril. 
Les journaux reproduisent nne inter­
view de M. Bebel, déclarant que le 
1er mai les socialistes renonceront 
aux cortèges publics, dédaignant de 
demander une autorisation à ce sujet 
aux autorités.
Si les socialistes voulaient organi-
veiller la malheureuse femme en proie au 
plus atroce délire.
Le quatrième jour, Jeanne, brisée de 
fatigue, alla prenndre un peu de repos; 
mais lorsqu’elle rentra, deux heures 
après, dans la chambre de Bon amie, elle 
ne la trouva plus. (1)
On sait que Quélus, le seul des trois 
combattants défenseurs de la cause du 
roi qui ait survécu à dix-neuf blessures, 
mourut dans ce même hôtel de Boissy où 
Chicot l’avait fait transporter, après une 
agonie de trente jours, et entre les bras 
du roi.
Henri fut inconsolable.
Il ût faire à ses trois amis de magnifi­
ques tombeaux où ils étaient taillés en 
marbre et dans leur grandeur naturelle.
Il fonda des messes à leur intention, 
les recommanda aux prières des prêtres, 
et ajouta à ses oraisons habituelles ce dis­
tique qu’il répéta toute sa vie après ses 
prières du matin ot du soir:
Que Dieu reçoive en son giron 
Qutlua, Schomberg et Mauglron.
Pendant près de trois mois, Crillon gar­
da à vue le duc d’Anjou que le roi avait 
pris dans une haine profonde et auquel il 
ne pardonna jamais.
On atteignit ainsi le mois de septembre, 
époque à laquelle Chicot qui ne quittait 
pas son maître, et qui eût consolé Henri, 
si Henri eût pu être consolé, reçut la let-
(1) Peut-être l’auteur noua racontera-t-il ce qu’elle 
était devenue dans son prochain roman, intitulé lu  
Quarante-Cinq, où noua retrouverons une partie dea 
personnages qui ont pria part k l ’intrigue de la Dame 
dellortsoriau. . „
(Note dt ÏZiUtvr]
niser un cortège A Berlin, il compren­
drait 300,000 ouvriers.
— La Post dit que l ’ambassadeur ita­
lien, comte de Launay, a déclaré à 
plusieurs reprises . au chancelier qu’il 
était autorisé par son gouvernement 
à lui déclarrer que l ’Italie n’avait pas 
l’intention d’abandonner la triple al­
liance.
Le même journal dit <jue si le traité 
est modifié, les modifications déjà 
convenues sont d’une importance se­
condaire.
Buda-Pest, 17 avril,
Le Nemxet, journal officieux, reçoit 
de Sofia la nouvelle que la police bul­
gare connaît les noms des quatre au­
teurs de l’asBasBinat de M. Belts- 
chefl. Ils seront sous peu de jours en­
tre les mains des autorités bulgares.
Le correspondant du Nemzet accuse 
aussi le drogman du consulat d’une 
grande puissance à Belgrade, d’avoir 
attendu les quatre fugitifs à la gare 
de Belgrade et d’avoir secondé leur 
fuite.
Le même journal ajoute que ce n’é­
tait pas le drogman russe.
LeB fugitifs se sont séparés à Bel­
grade. L’instigateur du crime a reçu 
poste restante, 200 roubles à Semlin.
St-Pétersbourg, 17 avril.
Le corps de la grande duchesse 
Olga est arrivé. On va lui faire des 
funérailles splendides.
On aBsure que le czar accorde un 
apanage de 150,000 roubles au grand- 
duc Michel, mais lui interdit d« ren­
trer en Russie avec Ba femme.
Potsdam, 17 avril.
L ’empereur a fait alarmer à l’ im- 
proviste le 1er régiment de la garde, 
qu’il a passé en revue, puis il a dîné 
à la caserne avec les officiers du régi­
ment.
Mulheim, 17 avril.
Des grèves partielles ont éclaté sur 
quelques points du bassin houiller de 
la Ruhr.
Charleroi, 17 avril. 
L ’association des Chevaliers du tra­
vail du bassin houiller de Charleroi, 
qui compte 20,000 membres, a décidé 
de chômer le 1er mai.
Vienne, 17 avril.
M. de Steinbach, ministre des finan­
ces, a déclaré à la Chambre des dépu­
tés qu’il n’a pas cru devoir apporter 
des modifications au projet de son 
prédécesseur ; que par conséquent les 
nouvelles dépenses de crédits qni sont 
devenues nécessaires affectent la for­
me de crédits supplémentaires. Il a 
invité la Chambre à voter le plus tôt 
possible la prolongation de l’exercice 
provisoire du budget.
La Chambre des députés a voté la 
nomination d’une commission de 
trente-Bix membres, chargée de la ré­
daction de l’adresse en réponse au 
discours du trône.
St-Petersbourg, 17 avril.
Le czar est allé au devant du convoi 
funèbre de la grande-duchesse Olga, 
jusqu’à Osna, il l ’a suivi à pied jus­
qu’à la cathédrale St-Pierre et St- 
Paul.
Bonn, 17 avril. 
D’après une communication officiel­
le du maréchal de la cour royale qui 
a été reçue ce matin par le bourgmes­
tre, l ’empereur arrivera à Bonn le 5 
mai à 7 heures du Boir par bateau à 
vapeur.
L ’empereur désire que le voyage 
ait un caractère tout à fait privé, mais 
vu les sentiments patriotiques de la 
ville, il acceptera une réception de la 
part de la municipalité, ainsi qu’une 
sérénade et un cortège aux flambeaux 




Un paquebot des Messageries mari­
times arrivé de Syrie et d’Egypte, ap­
porte des nouvelles disant qve les An­
glais sont préoccupés de la construc­
tion du port de Beyrouth et du che­
min de 1er de Jaffa à Jérusalem. Ils 
projettent la constouction d’un che­
min .de fer de Saida à Damas. Les 
plans ont été soumis au gouvernement 
turc.
Le paquebot amène 516 émigrants 
syriens. L ’émigration redouble en 
Syrie à cause de la misere.
, New-York, 17 avril.
Un télégramme du New York He­
rald, de Wasington, annonce la con­
centration de l ’escadre d’évolution et 
de l’escadre du Nord, qui vont être 
dirigés sur Haïti pour s’assurer la 
possession du môleSaint-Nicolas, qui 
servirait de dépôt de charbon.
Le NewYork Herald estime que les 
Etats-Unis doivent suivre une politi­
que plus énergique à l ’égard de Haïti, 
car autrement la France les devance­
rait en s’assurant la possession d’un 
port.
L’envoi à Haïti de tous les vaisseaux 
actuellement aux Etats-Unis prouve 
clairement que les départements des 
afiaires étrangères et de la marine 
veulent agir ainsi.
Une dépêche du Chili annonce que 
le nouveau congrès s’est réuni le 15 
avril.
tre suivante, datée du prieuré de Beau- 
me.
Elle était écrite de la main d’un clerc.
« Cher seigneur Chicot, 
a L’air est doux dans notre pays, et les 
vendanges promettent d’être belles en 
Bourgogne, cette année. On dit que le roi, 
notre sire, à qui j ’ai sauvé la vie, à ce 
qu’il parait, a toujours beaucoup de cha­
grin ; amenez le au prieuré, cher mon- 
sier Chicot, nous lui ferons boire du vin 
de 1550 que j’ai découvert dans mon cel­
lier, et qui est capable de faire oublier les 
plus grandes douleurs; cela le réjouira, je 
n’en doute point, car j ’ai trouvé dans les 
livres saints cette phrase admirable : « Le 
bon vin réjouit le cœur de l’homme ! » 
C’est très beau en latin, je vous le ferai 
lire. Venez donc, cher monsieur Chicot, 
venez avec le roi, venez avec M. d’Eper- 
non, venez avec M. de Saint-Luc ; et vous 
verrez que nous engraisserons tous.
« Le révérend prieur
DOM GOUENFLOT,
qui se dit votre humble serviteur 
et ami.
a P. S. Vous direz au roi que j «  n’ai 
pas encore eu le temps de prier pour 1*4- 
me de ses amis, comme il me l’avait re­
commandé, à cause des embarras que m’a 
donnés mon installation; mais, aussitôt 
les vendanges faites, je m’occuperai cer­
tainement d’eux. i>
— Amen, dit Chicot; voilà de pauvres 
diables bien recommandés à Dieu !
FIN
Rome, 17 avril.
Le Sénat continue la discussion de 
la prorogation en temps utile pour la 
dénonciation du traité de commerce 
italo-autrichien. Le ministre du com­
merce déclare que l ’Italie entend sui­
vre la politique deB traités. L ’Angle­
terre, l'Allemagne, l’Autriche, la Suis­
se, la Belgique prouvent que la politi­
que des conventions commerciales est 
celle de toutes les puissances, une 
seule exceptée. Il invite le Sénat à ap­
prouver la prorogation. (Applaudis­
sements.)
La discussion de la prorogation 
continue. M. Rossi parle en sens con­
traire.
Le ministre du trésor, M. Luzzati, 
prend la parole. Il dit :
M. Rossi demande dans la lutte éco­
nomique entre l ’Allemagne et la Fran­
ce, avec qui sera l ’Italie ? Il répond 
S’il y a lutte entre l ’Allemaene et la 
France, l ’Italie restera avec elle-même 
sans vanterie et sans inexcusable mo­
destie (très bien), il lui Bemble diffi­
cile aujourd’hui que l ’Autriche et l ’A l­
lemagne puissent accomplir une ligue 
douanière, tandis que la Belgique et 
Hollande n’y réussirent pas dans des 
conditions meilleures.
Parler aujourd’hui de ligueB doua­
nières lui semble un rêve non réali­
sable. Aujourd’hui l ’Europe se tourne 
verB les traités avec tarifs convention­
nels. L ’Allemagne et l ’Autriche se 
sont alliées économiquement, sans 
que l ’amitié politique y ait exercé 
d’influence. Elles se sont alliées, car 
elles y ont trouvé leur intérêt. Aupa­
ravant elleB n’avaient pas réussi à 
établir un traité commercial, malgré 
leur intimité politique.
L ’Italie doit trouver un système 
analogue, voulant, elle, vivre en pBix 
économique avec tous les Etats par 
des traités équitables.
Il espère que la France aussi recon­
naîtra son intérêt et entrera dans la 
politique des traités. Il déclare que le 
Sénat dira aujourd’hui par son vote 
si le gouvernement interprète la vo­
lonté du pays en appuyant la politi­
que des traités. (Approbation géné­
rale.)
La discussion est close.





Le Reichstag a discuté la motion 
des socialistes, dont nous avons parlé 
hier, concernant la fixation de la jour­
née de travail.
Le ministre du commerce, M. de 
Berlep8ch, dit que dans aucan pays 
on n’a réglementé la journée en ce 
qui concerne la durée des heures de 
travail. Il cite la France, où on n’a 
même pas admis le repos dominical.
Le ministre constate qu’en ce qui 
concerne les mineurs, c’est en Alle­
magne où leur situation est la meil­
leure, car dans la plupart des mines, 
la journée de huit heures est appli­
quée. Il dit qu’en ce qui concerne la 
Suisse citée comme exemple, les sti­
pulations au sujet de la journée de 
travail ne sont pas appliquées à la 
lettre.
Dans un remarquable exposé, le mi­
nistre fait ressortir le fait que les so­
cialistes ont en vue l ’augmentation du 
gain et la diminution des heures de 
travail. Il s’élève contre leB attaques 
d’une certaine presse représentant le 
gouvernement comme favorisant les 
capitalistes ou ayant peur d ’enx.
La proposition des socialistes est 
repoussée à l ’unanimité, moins les 
voix des députés de ce groupe.
Vienne, 18 avril.
M. Smolka a été réélu président de 
la Chambre des députés par 301 voix 
sur 306. Son élection a été accueillie 
par de chaleureux applaudissements.
(Voip suite en 4m e page)
Ç .IJ .. en soieries avec rabais de
ÙOiaeS 2 5  0/0, 3 3  1/3 0/0 et 5 0  0/0 
sur les prix originaux. Echantillons par 
retour. G. Henneberg, à Zurich. S
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Boulevard de Plainpalais
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Prix d’entrée exceptionnel :
5 0  centimes par personne.
GRAND T H E A T R E  DE GENEVE
Samedi 18 avril
Bureaux à 7 h. 1/2. — Rideau à 8 heurts.
TOURNÉES E. SIMON 
Une seule représentation extraordinaire 
avec le concours de Mme Marie Kolb 
et des artistes du Théâtre du Gymnase.
LE S  P E T IT S  C A D E A U X
Comédie en un acte, de M. J. Normand.
MUSOTTE
Comédie nouvelle en 3 actes, de MM. Guy 
«le Maupassant et Jacques Normand.
Thermidor, monolog. dit par M. Hirsch 
R ie n , monùIoguB dit pir Mme Kolb,
